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Avant que la guerre clollnùt à Camille Viré rocca ion 
<l'appeler ur lui l'admiration de ce quïl y avait de plu 
brave au 1 Cr régiment cie zoua,"c de marche, l'énergie du 
carac tère, la trempe de la vo lant et l'élé'\'atioll du scnti-
lnent signalaient déjà en Ini tille :1I11 e 

La vie lui a é té rude et comme ho tile : d uib, maladie' : 
('preu ve ont entouré -a jeune se . Il avail accepté, avec un 
fier courage, l'adver ité . Tou ceux qui l'avaient connu de 
près avaient reconn u et admiré en lni la vaillance; la 
constance et la générosi té,. 

Camille Viré, né il :\Ige r. le 1- juillet 1 91 . 'était pro-
fondément attaché à rAlgérie : ce fut pOUl" lui une joie que 
a nomination à l'École normale d ·. \Iger, au ortir de rÉcole 

normale de Saint-Cloud. Son pèr a\'ait aimé rAlo-érie; il 
l'ava it étudiée et avait pllbli '. l ré uJrat de r ch rches 
d'ob erva teur et d'érudit. Le fi], e erait bientôt engagé Ul" 



l es trace du père aux premiers loisirs . Si vive cependant 
qu'ait été sur lui la éduction de l'Algérie, au fond de son 
cœur v ivace l'attachement au terroir originel, il la 
Ill aison, au jardin. aux collines e t aux bois de Lorrez-le-
Bocage. village gâtin ais, endormi loin de tOl lt. et où l'on 
croit respirer l'a ir de la France d'autTefois. D'aill eurs, le sO ll ci 
eles étud es et les attaches de sa famille avaient de bonne 
heme rappelé Viré d'Alger Paris. Il fut élève de l'École 
La\'oisier et y fit de olides études quïl poussa ju qu'à un 
baccalauréat science, après q uoi, on gout pour les études 
morales et philosophiques l'emportant, il entra an coll ège 
Chaptal et y suiv it les cours de préparation au concours de 
Sain t-C loud pour la section des lettres. 

Ses gOllts se partageaient décidément en lre les lettre" 
morale, phil osophie. histoire, et du cô té de ciences, géo-
g raphie, géologie. La juste se, la précision et même la 
rigueur élaient son a/raire . Il était fervent à la lecture et à la 
méditat ion des moraliste, de philosophes et de poète. 
Une ardeur de jeun e stoïcien bndait en lui. C'e t elle qui 
éclairait sa v ie, dans l'étude comme dans l'action. 

E ntre autres reliclu es de Camille Viré, j 'avais naguère 
dans les mains un de es carnets du temps de l'école, aux 
dern ière pages duquel il y a des croquis de tmnchée. 
françaises et ennemie . Ce carnet a une épigraphe; la voici: 
( C'est un e chose terrible d'être heureux. Comme on s'en 
conten te ! comme on trouve que cela suŒt! Comme, étant 
en po<;session du but apparent de la v ie, le bonheur, 011 

oublie le vrai but, le devoir! » CV. Hugo, Nfisérables, IX -
1. se partie.) C'est là un exemple des idées et des sentiment 
que Camille Viré recherchait et retenait aux œuvres des 
penseur" et des poètes; voilà la substance dont il entendait 
nourrir sa v igoureuse et noble personnalité. 

R éservé et silencieux . mais avec des ressources de gaieté et 
d'expansioll, une fois la confi ance établie, Camill e Viré était 
fait pom l 'amitié plus (lue pour la camaraderie. La solidarité 
ballale n'était pas SO li ra it. l'vIais combien il lui fut ai é, à 
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Saint-Cloud, de conci lier camaraderie et amitié! Quel ouve-
nir ont gardé de lui ses camarade; et de quel cœm ils le 
pleurent et l'admirent il pré ent! 

Pendant son éjoUl' à Saint, loud, Viré fut menacé de 
tuberculose. Il accepta et soutint cette menace avec une 
froide résolutioll, con entant d'ailleurs il peine il e recoll-
naltre malade . Il al'!'i,-a aux éprellves du proJ'e sorat dans un 
état qui nou préoccupait. et. en pleines épreuve; il fut 
frappé d'un deuil cruel. 11 fallut le lui cacher quelques jours . 
Un hasard malheureux, interprété pal' on in tinct, le lui 
révéla avant la fin de fexamen . Il fut re('u. Il quitta l'École 
douloureusement attristé, très affaibli, mais ré olu il utiliser, 
d'abord les vacance, et ensuite le service militaire, pour 
faire une ,cure radicale d'ent!'amement phy ique. 

Il fut incorporé au 40' régiment d'infanterie. J'ai cru alors 
devoir appel r SUl' lui l'attention etla hienveillance de ses 
chef:, bien certain pourtant de ne pas lui faire plaisir, s'il 
venait il être informé le ma démarche. Il allait au régiment, 
bien ré olu il e donner autant que pel' onne au devoir mili-
taire. Patriote ardent, il se entait plu étroitement obligé, 
par se conviction et pal' a pl'ofes ion future, il donner. au 
point de vue moral et militaire, un exemple con tant. Et il 
fllt, en effet, le soldat qu'il avait ,"oulu devenir, infatigable, 
parce que jamais il ne s'a,- uait il lui-même êtr faligné. e 
ouvenirs algérien l'engagè!' nt. devenu ous-lieutenant de 

ré erve, il demander rentrée au 1 er régiment de zouaves. 
Ainsi revint- il il Alger. La malchallce ne ce 'ait pourtant 

de lui donner des occasions de fière el entêtée ré i tance. Au 
printemps de 191-1" il oufT't'it cruellement tl'tll1 flerrlllon: 
il en était il peine guéri, quand la guerre apparut inéyitable. 
Des chef' bienveillant youllll'ent l'empêcher le partir: une 
place l'ofhciel' payeur é,tait vacante, emploi qui retenait 
l'occupant en Algérie pendant un certain temp . elle lni fut 
olferte. Il repoussa l'offre avec tout le frémissement de on 
impatience d'embarqu ' r. On ini ta: il était le plu jeune 
offJcier; il devait lonc accepter le poste donl aucun autre ne 
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voulait. Il déclara sa résolution. s11 ell était ainsi, de donner 
sa démiss ion d'ofTtcier, pour s'eHgage l' comme zouave de 
2 e classe. On nïnsista pIns. 

Le l , r r&giment d e zouave, dédoublé après avoir reçu ses 
effectifs de rt>serve, fo rme le ï" zouaves, où passe Camille 
Vi ré . Ces belles et ardentes troupe anivèrent au moment où 
nos alli és eux-mêmes ont douté de la fortnne de la France. 
Aux premier jours de eptembre le 7" zouaves était 
cantonné au sud de Pari, à attendant les 
événement et le ordre . Il e porta au nord et fil halte 
devant le monumellt commémoratif de l'al ltre guerre, au 
Bourget. A partir du Bourget, marche ' e t position du régi-
ment onf marquée au crayon l'Ourre SUl' les cartes d'État-
maj or de Camille Viré. . \ ce lllomen t, l'armée de KI uck 
infl échis ait vers J'est so n mouvement, et Pari s étant dt'gagé, 
le tro upes cl':\frique se dirigeaient vers puis au 
nord de 

Le 7" zouaves ren contra l' enn emi vers Penchard et 'en-
gagea dan Jïmm ense bataille. C'est Chambry que le régi-
ment donna, dans une brillante oA'ensive qui prit une partie 
des fo rces adverses entre deux feux, le 7 septembre. Voilà 
Camille Viré en pleine bataille de la mcnant sa 
section au feu a\'ec un froid mépris du danger, une claire 
vi ion de ce qu'il faut fa ire pour interpréter les ordres reçus 
et tirer parti de tout. r\ la téte de sa sec tion, au moment où 
il donnait un ordre à sa gauche, il reçoit une balle de fusil 
qui traver e le poumon droit et sort sous la pointe d e 
l'omoplate . Il ne tOlllbe pas, refuse de se lai sel' emmener. 

a ble sure ne comptait pas: la retraitc de l'enuemi com-
mençait et à cette heure nai ait la victoire d e la Marne. 
L'orch'e était de tenir, d e se faire tuer plutôt que de céder 
du terrain: Viré tient encore, le poumon droit traversé . 

Le lendemain, Viré était cité à l'ordre du régiment pOUl' 
avoi r gardé le commanù ment de a ection troi s quarts 
d'heure après avoir été gri èvemem hies é . 

l'n commandant dn i C zouave, vétéran, et conlJaisseur 
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en f'ait de courage, vint le trouver aprè le combat , et. an 
dOuter de la guérison du ble é plu que le blessé lui-m ême, 
il dit au sous-lieutenant: « Viré, venez dan mon bataillon. 
on e fera casser la tête en emble. >J 

Par une rare et précieuse exception. on évacua le b] e S(' 

vers les sien vers la petite maison de Lorrez-le-Bocage : 
l'automobile stoppe à la porte ell pleine nuit, et le ble é en 
(le cend, accueilli avec étonnement. avec angoisse. puis avec 
jOie, quand sa confiance souriante a fini pal' ra urer le cœ ur 
de sien . Il arrive à Lorrez le 0 eptembre, et désole on 
1l1édecin par l'insouciante gaieté avec laquelle il prend on 
mal. Au bout de (Juelqlle jour, impo ible de le fa ire tenir 
tranquille. 

En haut d'un long e calier aux marche raide, puis en 
haut du jardin en pente vi\·e . il y a une terra se et lin 
pavillon, d'où l'on voit au loin coteaux et les de la 
vallée du Lunain; c'e t Htle coin préféré de Cam ill e Viré : la 
tentation e t trop fort e, le ble é y monte . Le médecin 
arrive: son blessé etau jardin, lui dit- n, et il s'inquiète; 
On le f'ait Dl nLer au pavill on . il " irrite, il "emporte à me ure 
(IU'il monte : cc C'est du sui cide >J . dit-il entre . e dent" Le 
blessé le reçoit en plaisantan t. Le 1 (' r octobre, il e cl it guéri; 
On ne peut le retenir; il rejoint. 

L(' 7c zO llaves avait marché. Il étai t en . \ rtoi . Ce t main-
tenant la guerre de trou et. de sapes que Camille Viré va 
apprendre . A la mi-n ovembre . on récriment e. taux tran-
citées, à l'est d e la l'Oute d'Arras il Lille. il La ruée dll 
nombre menace tOlljour de subm erger 1I0S lignes. 

Le 25 novembre, la section (lue commande Viré e t 
charg ' e de défendre un élément d e tranchée du c:cteur 
avancé, en face d'un aillant en V formé par le 
ennemie, saillant périll eux el incommode. clllïl "agit d'ef-
l'acer. pour le moment. c'e t l'ennemi qui attaque. Il a 
p ll <;sé deux galerie de mines o ns la tranchée oit Viré com-
Jnande une section dont le oixante-ci nC] homme 
réduits à trente-cinq. L es fOJ1t "plo ion: .,ur la 
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trauchée bouleversée une compagnie ennemie s' élance en 
hurlant se hourras . Viré songe a l'arriere et, pour protéger 
la deuxième ligne, organi e un barrage d e sacs de terre, tout 
en outenant l'attaque : parmi ses zouaves, les lins entassent 
les sacs, les autres tirent ou j ettent sur l'ennemi des p étards 
de mélinite. Sa demi-section fait illusion pal' son ardeur à 
corn battre et à s'organiser sous le feu : elle tient la compagnie 
ennemie en échec, .iu qu'au moment où. le ous-lieutenant 
est atteint d'une balle à la tête . Ses hommes l'évacuent. La 
tranchée fut prise, mai reprise le '26 . Viré est d e nouveau 
cité à l'ordre du régim ent pour la belle part qu'il a prise 
à une rés istance héroïque contre une attaque ennemie 
supérieure en nombre. La balle reçue par Viré s'était 
fragmentée en frappant l'os du roch er : la m oitié en reste 
dans l'os « J 'ai maintenant du plom b dans la tête», disait Viré 
en riant, quand il fut guéri de cette seconde blessure « beau-
coup plus légère que la première », m'écrivait-il de Berck où 
on le soigna . 

Le sous-lieutenant Viré J'ut alors proposé pour la L égion 
d ' honneur. Cette bonne nouvelle me parvint en même temps 
que celle de a seconde guérison; j e llli éc rivi s pour le féli-
citer. Avec sa simplicité coutumière, il me répondit le 1er jan-
vier 1915 de l'hôpita l de Berck: « ... Oui, j 'a i été l'objet 
d'uue proposition pour la croix. M ai j e ne sais pas du tout 
si la cho e a été suivie; j e ne le crois pa . L'essentiel, d'ail-
leurs, e t CJue chacun [asse humblement de son mieux, dans 
son petit coin, an marchander sa p eine ni a v ie . La meilleure 
récomp ense indiv iduelle sera la g rande victoire collective et 
la libération du pays. » Ainsi faisait-il abnégation de la 
gloire, comme il avait fait abnéo'ation de la vie. 

En m'écrivant de l'hôpital le I CI' janvier 191 5, c'e t on 
adresse en campagne que me d onnait Viré : 4° compagnie du 
7e zouaves (S . P. 6S). Il rejoint ses zouaves le Q janvier: congé 
de convalescence, permission, rien de tout cela n 'es t pour 
lui ; de l'hôpita l au front. Il retrouva ses compagnon 
d'armes, mais non pas tous, là où il les avait laissés ou peu 
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s'e ll faut, il Roclincourt . Il prend le comm andement d e la 
compagn ie ; à vingt-tro is ans, il commande devant l'ennemi 
deux cent hommes répartis sur 500 lllètres ci e tranchée . 
Dans la dernière lettre qu' il ait écrite aux ien , il disait : 
« Devant Hoclincourt. 6 j anvier 1915. Il heure . - Très 
hers, d eux. jo ur et deux nuit s terribl e . L a moiti é d es 

n6tres par terre; moi. indemne par miracle . Tranchée sautée 
par mine souterra ine . . \tta'lue allemande . Erreur d e notre 
arti ll erie qui tire sur nous à mélini te . Contre-attaqu e 
pou sée trop loin et qui me lais e seul av ec troi ' homm es en 
deuxi ème ligne allemande, à 3 heure du matin , le .. 1. R etour 
sous le feu franco-all emand à traver champs, se ul , ramenant 
par les pieds le cad avre du li eutenant Jamais encore 
je n'avais vu pis. Je suis cité à l'ordre du r{'giment . » L a 
fiè vre du combat a donné c tte d en ité et cette rapidité q ui 
font crépiter la pensée comme les étincelle au foyer. Cet état 
de concentratio n et d e tension est celui dan lequel Camill e 
Viré défiait et a reçu la mort. 

L e ] 5 janvier 1915, la -J_c compagnie reço it l'o rdre d'atta-
quer les tranchées allemande d e Hoclincou rt. Viré 'élance il 
la tête de ses hommes, franchit le t rente mètres q ui épa-
l'ent la tranchée fran çaise d e la tranchée ennemie, aute 
ch z le Allemands, uivi ci e ses zoua,"e . Tl reçoit un e balle 
au ventre et un coup d e baïonnette au CO ll. il tombe mor-
t ellement atteint. Ses h omme ·acllarnen t pour le sauver: 
il l'a imaient et s'émerve illa ien t de a bravo ure. Plusieurs 
tombèrent auprès d e lui . L'attaque avait échoué. 1Iais pou-
vait-on endurer cette p ensée d 'ab andonner là-bas, même mort, 
le Sous-l ieutenant Viré? L a nuit, l'a t taque fu t reprise et elle 
l'éu sit. Mais il y eu t encore dix zouaves tué" allprè du corps 
de leur oIrt cier . L a compagnie res ta J1lélltres e de la tranchée, 
et 0 11 releva le sous-lieutenan t et se frère de comba t. 

L ' intrépidité et la j eunesse d e ce héros in p irèrent re p ec t 
à l'ennemi et lui dictèrent des . entiment q u'il a rarement 
manifes tés dans cette abominable g uerre . Yi ré éta it tombé 
expirant entre leurs mains. On trou va se blessures p ansée 
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avec soin. L'or (luï l portait dans sa ceinture y était encore. On 
avait examiné e papier, retiré peut-être les documents (lui 
avaient un inté'rét militaire, mais tollt le l'este . ce qui était per-
sonnel, avait été placé en bOll ordre sur un e motte de terrc. 

Le même jour quc lui tombèrent devant Roclincourt un 
cOlllmandant. deux capitai nes. trois lieutenants et u n autre 
sous-lieutenant du régiment. Au 7· ZOllaves, et parmi le 
tro llpes du sec teur, une circonstance frappante ajouta il 
I" émotion causée par sa mort; le jour même oü il donnait 
sa v ie. était arrivée au régime nt sa nomination de chevali er 
de la L égion d'honneur, et il l'a ignorée. Il était mort depuis 
deux semaines . quand nous lisions avec tant de fi erté dans 
le Journal oJficiel cl u 31 janvier 10] .), non sans un pre sen-
timent doulollreux, ces lignes glori euses ; (c Chevalier de la 
L égion d ' hon ll eur ; M. Vin" (C . A. E .) . sOlls-lielltenant de 
réSelye au 1 el' régi lil e llt de zouaves de marche ; ble é griève-
ment le 7 eptembre 191 1 et, revenn a u front, a été bles é de 
nouveau en disputant aux A ll emands, dan<; un corps a corps . 
\III barrage dont le c1 éfen<;eurs avaient été mis hor de combat 
par une hombe. » 

Des honneurs militaires exceptionnels furent rendlls il 
Camill e Viré par ord re du général Traffort. Le '2 e et le 3c l'ôgi-
ment de zouaves et le )<' régiment ùe chasseu r d 'A f'riclu e 
a sistèrent il es obsèques a .\nzin-Saint-.\ubill : i près de 
l 'e nnemi , on vou lli t qu ' un e grande cérémonie militaire 
accompagnat la dépouille de ce brave . Le décret qui le 
nommait chevalier de la Lérrion d'honn eur fut III par le 
gélléral lui-même Ilt' sa tombe, cepenrlant qlle le canon 
tonnait, tout proche. 

Il repose avec le zouaves qui se rirent tuer avec llii et 
pOIlI' lui , non dans le cimet ière . Illais a uprès clu cimetière. 
devenu trop petit, d'Anzin- ai nt-.\ubin. 

Sa int-Cloud . avril 

V. BON:-T.\llIC . 


